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Au û1l de la plume.

UISQU'IL pleut,
parlons p a r a-

11 pluie; un petit-
entrefilet sur les
parapluies ne se-
ra pas déplacé,
au contraire.

Le parapluie,
c'est le protec-

e- teur de la veuve
-. et de l'orphelin

en......larmes, et c'est l'arme qui résiste à
l'eau.

Le parapluie a ses mystères: souvent il
sert de nid aux tourtereaux qui semblent
avoir peur de l'eau, pour mieux se plon-
ger dans......les feux de l'amour......le pa-
raluie protège le feu de l'eau 1

parapluie de plus fait maintenant
partie de la toilette : on y met de la re-
cherche, de la coquetterie, du luxe même.

Sur un par.pluie, je devinerais le carac-
tère de son propriétaire. Dis moi quel ri-
flard t'abrite, je te dirai qui tu es.

Je puis citer des gens qui n'ont jamais
deparapluie ; signe d'indépendance.

J'en connais qui ont toujours un para-
pluie, celui de' autres ; signe d'avarice, de
rapacité.

Un parapluie large, dit de curé ou de
famille; bon coeur, cordialité, affabilité.

Un parapluie étroit ; égoisme.
Il y a le parapluie prétentieux, la pom-

me en est ciselée, resplendissante, le pro-
priétaire le porte au port d'arme comme
un officier son sabre.

Le parnpluie confortable, manche en
bois solide, mais sans aucune élégance, la
soie nuance feuille morte.

Le parapluie petit maitre, qui disparait
dans un fourreau liliputien ; celui-ci ne
sort jamais les jours d'averses. C'est ce-
lui-ci surtout que l'on peut of&rir en ca-s
d'eau.

Un journaliste peu moral a dit: un
hommed'esprit ne doit avoir ni une.maison,
ni un parapluie; il y a toujours un imbé-
cile qui se charge d'avoir cela pour lui.

Je connais un homme d'état, (je ne plai-
sante pas), qui vient d'être furieusement
vexé. Il venait de s'habiller, il avait mis
son chapeau, &-s gants. Il prend son pa-
rapluie, et le voilà qui se regarie dans la
glace, cherchant une façon élégante pour
porter son parapluie. Il le met le long de
son bras, sous son bras, sur son bras, rien
ne le satisfait. Il était plongé depuis dix
minutes dans ce genre de travail, lorsqu'il
s'aperçoit de la présence de son secrétaire,
qui l'examine du coin de l'oil, un sem-
blant de sourire sur les lèvres 1 !I

Il a rougi, pâli, blêmi.
CAUss :-Il était excessivement vexé.
EFFET :-Le secrétaire a perdu sa place.

Tout le monde est bête cette semaine.
Que voulez:vous, bon public, il ne faut pas
nous en vouloir, c'est votre faute I Vous
ne nous avez envoyé cette semaine que des
turpidudes, nous ne pouvons pas vous ser-
vir des perles.

Et puis tout le monde est absent, dis-
trait, c'est à qui parlera promenade, voy-
age, enfin un flux et un reflux à rendre des
points à la mpr, refuge de tant de nudités,
fronts chauves d'hommes, têtes de fem-
mes postiches.

Vous êtes sur le- quai le soir et ça fait le
plus.drôle d'effet de voir, d'entendre ses
touristes :

-Où allez-vous donc, ma chère?
-Je vais aux eaux.
'V .yez-vous l'effet linguistique-zozo.-
Ou bien:
-Où allez-vous donc, mon bien aimé 7
-Je vais aux iles.
-Hein I zozil 1 c'est horripilant l

Et pendant ce temps-là Passepartout
seul, grince furtivenment, il farfouille
partout,il en encourage, et les litanies d'uu
rageur lui viennent à la bouche :

Quand d'un ami le soir, attendant la vi-
site,

Les pieds sur les chenêts, je-fixe le cadran,
Où l'aiguille a mon gré,ne court pas assez

vite,
Quand elle arrive enfin!1 se fixer sur le

cran
Et que près du foyer l'ami manque à sa

place,
Ça m'agace 1......p

Quand moi-même, un beau jour, d'un pas
joyeux et preste,

Courant.chez cet.ami pour lui serrer la
main,

J'arrive et qu'un valet,-que confonde la
peste I.

Me dit: Quoi 1 n'avez-vous donc nas vu
mon iaitre en chemin ?...

A l'instant même, il part pour St. Boni-
face

Ça m'agace I

Puisque sur les amis aujourd'hui nous en
sommes,

Quand je vois. ces ingrate déserter un
foyer..

gueux, ls sont venus, ridicules- bons
hommes,

PÂMSEPÂ.TOIUT.

-Sécher leurs pieds crottés, se chauffer
s'égayer.

Jusqu'au jour plus heureux qui loin de
vous les chasse,

Ça m'agace 1....

Passepartout serait le plus ingrat des
observateurs des choses et manigances du
jour s'il ne félicitait Mit. P...... de
son heureux mariage, à l'âge de plus de 79
ans, Ce n'est pas un acte téméraire, mais
un acte de virilité qui fait b iisser le ca-
quet à plus d'un jeune. Ah ! nos anciens
sont des vieux raides à coté de la race
amollie de nos jours : Le nouveau marié
est un conservateur de vieille souche;
nous l'en félicitons, car il a su lui, au
moins, conserver ce qu'il lui fallait pour
ses vieux jours et convoler encore à pro-
pos. En avaut toujours le mariage I et
vire l'union des partis 1

All's iell that ends cell, if it ends. Les
chevaliers de l'ancien temps portaient pour
emblème de leur valeur le coq gaulois
ils ont encore des descendants!

Le Beau L... .. B.........qui fait lever
les cours et les épaules des jeunes filles
par ses prétentions chinoises, rencontre un
de mes amis sur le carré, et il lui annonce
qu'il a une forte courbature.

-Il faut voir un médecin, mon bon.
-J'en sors répond le swell I1
-Alh! et que t'a-t-il ordonné ?
-Tout simplement de me faire beau-

coup suer.........beaucoup suer.... ..
-Eh bien, rien de plus .simple à faire,

interrompt son interlocuteur, rentre. vite
chez toi, renferme toi tout tout seul, et ra-
conte-toi quelque chose: tu vas suer com-
me un brick Il

Une pensée d'un aflileur de rasoirs que
j'adresse à tous les lecteurs sans distinc-
tion.

"Enfants vous devez plutôt attacher de
l'importance aux bons conseils que des
poeles à frire à la queue des chiens.

Il. Alexis......que la mort de sa tante
vient de faire héritier de quatre mille
pastres de rente, avait chargé un de ses
amis d'ordonner l'enterrement.

-Mon cher ami, lui dit celui-ci,si vous
désirez que les orgues jouent à la messe,
les frais se monteront à tant.·

-Des orgues I oh non, je vous en prie,
pas d'orgues 1 ah 1 puis d'ailleurs je me
rappelle que ma défunte tante n'aimait
guère la musique. Ah 1 pas d'orgues 1

La derèreénigne proposée était clou;
aussi c'est le clou. Le rébus illustré tien-
dra place des miens.

PAssEPARoUr.

UN NOUVEAU CATON

_e ACHEZ lecteur,
que je suis 'heureux
propriétaire d'un

V ' morceau de terre
grand, comme la
main, que je déeore
du titre pompuex
de ma ferme. J'ai
là, maison petite,
mais fortcomm'de,

assez grande pour moi,ma femme, et les
:uelques ,personnes qui mhonorent de
leur amitié. N'est-ce pas Socrate qui disait
que, quelque petite que soit une maison,
elle est toujours assez grande pour abriter
les véritables amis du propriétaire?

J'ai sur ma ferme quelques arbres frui-
tiers, un soupçon de jardin potager, et une
cour mignonne où se pavanent et s'enso-

Tous les genres du sublime ne sont pas leillen, d'admirables vlailles, et de bonne
dans le traité de Longin. Les mauvais race, ma foi.
cours ont parfois des naivetés atroces de- J'ai aussi,je devrais dire, j'avais assi
vant lesquelles on reste confondu d'admi- un chapon d'un bel âge, et qui, grâce à
ration. son caractère aimable et doux, servait à

Mon hôtesse mère de famille, aussi élever mes poussins-je dois dire, à sa
bornée de coeur que d'esprit, m'aborde louange, que jamais père adoptif ne rem-
un jour toute bouleversée : plit ses fonctions de surveillant avec plus

-Vous savez bien me dit-elle, l'ami de de dignité et de patience.
mon mari, un tel qui venait si souvent Or, je vais vous conter ce qui m'arriva
veiller l'hiver dernier. avec ce volatile remarquable.

-Oui, eh bien 2 Ces jours derniers, j'étais assis commo-
-Figrez-vous qu'il a disparu depuis dément dans mon fauteuil sur ma galerie,

trois jours ; on ne sait pas ce qu'il est de- me livrant aux douceurs d'une rêverie
venu. paresseuse, lorsque mon chapon vint se

-Ah ! tant pis!1 camper hardiment devant moi et me dit
d'une voix claire et vibrante:Le lendeman même empresementi. " Maître, me voici." '

ma is avec une pointe d'enjouement qui Je demeurai saisi d'étonnement ; monme faisait pressentir une bonne nouvelle: chapon parlait et parlait français avec-On l'a retrouvé, me dit-elle, l'aplomb d'un académicien. Je me crus le
-Ph retant mieu ou é t-il e jouet; d'une hallucination, et je me frottai-On l'a retrouvé dans les iles de So-*les yeux pour m'assurer que je ne rêvais

e-A.h ben petasuisqu'est- a a Le volatile sourit tristement.
d a b n P et9pui -ce qu'il faisait Cela tétonne, dit-il, tu crois au prodi-

-a était nay6. ge parce que je parle comme toi I Les
a e mperroquets ne parlent-ils pas ? Et suis-je'-Pauvrehomme,, momin qu'un perroquet ? "

-Et sa femme, donc, ajouta-t-elle d'un Étourdi parce flot de paroles, je balbu-ton sympathique, cette pauvre femme ; tiai :
elle commenrpaitjoliment à Utre inqmiète I 1 "« Les perroquets parlent, c'est vrai.

niais ils ne savent ce qu'ils disent.
Lui.-Tu as raison, maître ; mais je ne

,lsuis pas un perroquet, etje sais ce que je
SVoicimes chers lecteurs des éphém- ; et il me fixa avec une persistancerides émollientes pour le mnois daout,pour qui me fit tressaillir.

combattre le virus moral dont les cla- Que veux-tu de moi ? lui dis-je.siques ont gangréné l'esprit des masses : Lui.-Oh I peu le chose. Je veux en
609: Louis XII et Richelieu prennent finir avec la vie, mais je ne veux pas me

laRochelle et un bouillon dans une au- détruire moi-meme, car le suicide est une
berge des environs. infamie, je veux que tu nie tues.

berg2: enmaion criMoi.--Que je te tue ? Et je frissonnai de1492 : Un matelot crie Terre Chris- tout mon corps, tout ce que j'entendais,toplie Colonbese découvre etl'A érique: tout ce que je voyais me paraissait sison équipage déibarqjue dans d'autres de trange, si impossible, que je ne savaissauvages, qu'en penser.
1536: Les Portugais conquièrent les Lui (impassible).-Oui, que tu me tues!

Iles de la Sonde, et introduisent en Eu- Hélas 1 je ne suis que ton bumble servi-
rope l'usage de cet instrument. teur ; que l'humble chapon qui t'a servi

35 : Jules César s'empare de la; Gaule fidèlement pendant des années, et que le
pour abattre des noix. découragement pousse à la nort.-Qui

900 (av. J. C.): Alexandre 'traverse le donc, autre que toi pourrait m'ôter cette
pays des Scy¢hes et en trouve de remar- vie qui ne pèse, et qui t'appartient ?
quables. Moi.-Le découragement.

Lai.-Oui niaitre 1 Tout va de mal on1600 : Heuri IV conçoit de vastes pro. pis dans notre republique, et j'ai assez
jets etsa femme un héritier au trône. vécu.

1569: Charles IX tire sur les protes- Moi.- Dans votre république ? mais je
I ants, Catherine de Médicis les cartes. et tombe d'étonnement en étonnement, cha-
les bœufs la charrue. pon, je ne sais ceque tu veux dire.

Lui .- Oui, jai, assez vécu!1 non pas
que j'aie à me plaindre de toi, quoique tu
m'aies réduit à être l'égal de ces mallien-

u très jeune professeur d'une de nos reux qui sont les gardiens des sérails en
universités-vientdesurprendresou monde;' Orient;ais j'étais résigné à mon sort,possédant des connaissances hors ligne, rendu moins amer par la paternité factice
bel sprit, beau garçon, J'un avenir pro- que j'excerçais dan«. ta cour. J'ai été
mettant, il vient d'épouser une très vieille moins à plaindre que ceux des miens que
fille: on s'en étonnait beaucoup. j'ai vu tomber sous le couteau fatal de-Pourquoi a-t-il fait ce coup-là, disait ton cuisinier. Je m'étais résigné, parce
quelqu'un. . 1que: Sicfata voluerant. Né pour être une-Pourquoi, pourquoi, eh bien ; cela ne victime, je ne soumettais à ma destinée
prouve-tril a son goût pour les ancies. sans plaintes, et s'il m'avait -fallu dnir

-Oui, dit l'autre mais pas pour les aussi tragiquemenu que les autres, j'eusse
languee mortes,/ fait le sacrifice de ma vie sans murmures,

fier d'avoir appartenu à la plus belle, à la
lplus noble'de. republiques.

Moi.-Â la plus noble de. républiques ?
Lui.- Oui! 1puisque ses sujets 'sont

tous des martyrs ou des victimes.
Moi.-Permets, permets, chapon, ... je

ne sais de qui tu parles.
Lui. -. Je parle, parbleu, de la républi-

que des oiseaux.
Moi. - A la bonne heure 1 je pensais à

toute autre république, ne sachant pas
qu'il y eût une république des oiseaux.

Lui.-(Haussant ses ailes avec mépris)
Ah I tu ignorais cela, toi. l'être par excel-
lence, crée à l'image de Dieu, et ayant la
prétention de pénétrer, avec ton génie,
les secrets les plus intimes do ton créateur?

Moi.-Tu fais erreur, chapon...
Lui.-Ah tu m'étonnes 1 Toi le roi de la

création, tu en ignores les rouages les plus
simples 1 Tu sembles ignorer que tout
s'enchaîne ici-bas, et que pour que P'couvre
du créateur s'harmonise «dans toutes ses
parties, il faut que chacun reste dans sa
sphère, et qu'aucune chose ne se déplace.
Que chaque catégorie a sa raison d'être et
sa manière d'être, et que pour que cela soit
ainsi, il faut que chaque catégorie d'êtres
soit régie par un système de loi qui lui
soit propre.

Moi.-Doucement, chapon, doucement1
tu deviens trop profond et ta logique
m'épouvante.

Lui--Voilà pourquoi les fleurs ont leurs
lois 1 Voilà pourquoi les animaux, les
oiseaux, lss poissons ont, chacun dans
leurs espèces une républiqne. Et moi aussi
j'étais fier de ma république, celle des
oiseaux, mais hélas 1...et baissant la tête,
il soupira profondément.

Moi.-Tu soupires, chapon I Qu'est-ce
donc qui t'attriste 7 Que se'passe-t-il donc ?

Lui.-Ah ! que les temps sontchangés!
Que nos pères seraient affligés s'ils étaient
les témoins de notre démoralisation 1 Que
diraient-ils en voyant qu'il ne reste chez
nous, ni honneur, ni vertu, ni patriotisme?
Ils rouFiraient de leurs cuirasses de plu-
mes ! Il se passe que tout est renversé I
Que c'est un fouillis à ne plus s'y retrou-
ver, depuis que les oiesse sontemparées du
gouvernement.

Moi.-Ohu ! pensai-je, serait-ce chez eux
comme chez nous, par hasard ?

Lui.-Oui 1 nos aigles sont rélégués
dans l'ombre par les intrienes de nos oies
qui occupent maintenant le haut du pavé.
Le légielatif, le judiciaire, l'exécutif sont
coniposés d'oies. Les perroquets, gens
sans poids jadis, @ont les oratenre du
jours. Ils occupent la tribune dans les
chambres et dans nos assemblées et les
places d'honneur dans notre barreau.
Les pies, dontla'réputation n'est pas des
meilleures, manipulent maintenant les
fonds du trésor.

Les vautours sont craints et assassinent
sans qu'on ose s'en plaindre. Et l'on fait
fi de rios rossignols qui ne sont plus
écoutés'; et toute la gent ailée qui n'a
pour mérite que ses vertus domestiques
et son amour pour l'ordre et le pays, est
mise à l'index, tournée en !ridicule, expo-
sée aux attaques brutales de ceux qui se
sont const',tués nos maîtres, et condam-
née à une misérable existance. Et penses-
tu qu'à ces conditions-là, la vie soit un
bienfait?

Moi.-Non, assurément, mais ce n'est
pas une raison pour désirer la mort. C'est
comme cela un peu partout. Fions-nous à
la Providence,.et tout finira pourle mieux
dans le meilleur des mondes, comme dit le
docteur Panglos. Crois-moi I retourne à
ton perchoir et prends la vie plus philoso-
phiquement avec ses hauts et ses bas.

Lui.-C'est là ton dernier mot ? Alors,
adieu.

Et il s'en alla majestueusement.
Frappé de sa réponse, je le suivis ; mais

je ne pus arriver à temps pour l'empêcher
de se précipiter dans le puits. Nouveau
Caton, il se tuait par amour pour la vertu.

FEux VOORHIES
St Martinville. (Louisiane. )

LeMédecin à la Campagne.

En route.

Désagréable dans les côtes,

Plus désagréable dans les des
centes.

Un accidént.

Manière de réveiller le docteur
quand on est prezsé. Trop tard: le malade est mieux

et. lit le pastparout.
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L'esprit du monde.

'AI l'honneur pour
'honneur de notre
langue et surtout
pour rendre plus in-
telligibles c er tain.
mots très difficiles à
expliquer e t à oco ma.
prendre, de vous an-

noncer l'apparition d'un nouveau dic-
tionnaire d'une utilité sans précédent dont
voici quelques définitions qui vous ex-
pliquent de suite sa future importance.

Jury,s. m.-Douze prisonniers sur un
banc qui jugent un prisonnier à la barre.

.1g dear, s. ni. et f.-Expression em-
ployée entre mari et femme au commen-
cenient d'une querelle qui se termine par
une brosse a taloches.

Dentiste, s. m.-Un homme qui se met
du pain sous la dent en arrachant celle
des autres.

Eaurs. f.-Fluide limpide, autrefois
employé comme boisson et qui perd beau-
coup de son usage.

Policemian, s. m.--Un homme dont
l'emploi est de dormir en plein air pendant
que les ivrognes se battent.

Esquire, s. in.-Tout le monde: .ou en-
core, personne.

Dtnonciatcur, s. n.-Un misérable à
qui l'on pardonne pour avoir été plus vil
que les coupables qu'il dénonce.

À continuer

Mesdemoiselles, j'ai la plus heureuse
nouvelle du monde à vous annoncer. Mes
articles sur l'avantage du mariage vs le
célibat, ont en un plein succèe, voilà un
vieux garçon dle converti; malheureux
pecheur, le voilà qui va rentrer dans le
giron mnatrimionial ! Il y aura plus de joie
sur la terre pour la conversion de ce vieil
abruti que pour le bonheur de 99 époux
qui se croient sûrs de leur affaire. Voici
dans-quels termes le répenti nous adresse
ees abjurations :

'Rien ne peut plus me tenter. Je suis
décidé à devenir un homme rangé, sage,
reepectableet tout à fait marié sans rup-
ture ni interruption.

J'ai à'force de travail et de patience,
dressé un tableau mathématique à l'u-
sage des hommes~mariés et je leur con-
-seille de faire comme moi et de l'apprendre
par coeur. Le voici:

Avec le prix -de deux bitters j'achèterai
une boite d'épingles à cheveux pour ma
fem me.

Avec quatre coblers je lui achèterai une
paire de bas.

Avec dix verres de bière, je lui achète-
rai un col brodé. -;

Avec vimg lodies, je lui achèterai une
paire de souliers.

Avec vingt absinthes, je lui achèterai
un voile.

Avec trente verres de brandy, je lui
echoterai une robec.

òAvec quarante verres de vin blanc, je
lui achèterai un camée.

Avec cinquante Gin cocks, je lui ache-
terai une pièce de bon coton.

Avec cent John Collins, je lui achèterai
de la batiste en masse.

.Enfin avec le prix de douze paniers de
chamupagne je paierai mon loyer etje pour.
rais meme acheter mon bois avec la ba-
lance.

Je suis réellement étonné des mystères
de la vie conjugale et économique, qui
m'out été dévoilés depuis que j'ai décidé
.que je ie mariais. J'ai été jusqu'à ap-
profondir bien des choses de toilette féni-
nine: Ainsi je sais qu'il faut quatre
]aises pour une jupe de robe ordinaire et
qu'il en* .faut beaucoup plus quand une
feiie a la malheureuse paseion des sous-
papes ou faux derrières, (triste invention
occulte que celle-là) entre nous soit dit.

Je finis en adressant un adieu suprême
à tous les jeunes et vieux garçons et les
préviens qu'après mon mariage, je ne leur
rendrai poimt leur salut i Un homme
marié qui se respecte ne doit pas frayer
.avec ces gens lui1

L'auor a se n combles;d mie plus
Un aîmoureux qui depuis dix ans vient
soupirer tous les soirs sous les fenêtres de
la femme qu'il aime et qui appartient
à un autre, vient d'apprendre que la bel-
le est soudainement devenue veuve:

-Hélas, s'écria le fidèle aspirant, si je
l'épousais ce serait pour moi le comble de

- nes désirs et de dix années d'amour sanle
relâiche: -. is réfléchissant:

-Oui, mais c'est ça, où passerais-je mes
soirées désormais?

L'Irlande c'est la terre -classique 'des
farceurs. Un paysan toinbe dans une de
ces mares de tourbe si communes dans
certaines parties de l'Irlande. .Son cai-
xade se met à appelér au secour< Non
loin de là, unfermier était en train de gs

iailler un grog bâton dans une: haie. Ij

leva la tête:et demanda la cause de .cee
cris.

.- Mon camarade qui vient de tomber
dans la mare, et la tourbe cède de plus en
plus sous lui 1Vite! iVite 1 Il en a d6
jà jusqu'à la cheville!

-Alors nous avons le temps, répondi
le fermier.

-Non!1 s'écria l'autre, il va périr, le
malheureux!1

-Maisepuisqu'il en a seulement jusqu'
la cheville 1

-Oui mais c'est qu'il est tombé la tête
la première I

Cré Pat I

s:
Une drôle d'affaire est arrivée dans une

église de Montréal dimanohe dernier, dit
un journal de la Métropole: Unedame très
respectable d'ailleurs se sentant un peu
en retard pour aller à l'église et mal ser-
vie par des yeux oui ne sont plus jeunes,
crut prendre son livre de prières et s'ache-
Jnina vers le temple.

Arrivée à sa place, elle se recueillit et
lorsque l'orgue eut cessé de jouer et que
le ministre de Dieu eut prononcé les pa-
roles solennelles <'Le Seigneur est dans
son saint temple, que la terre garde le si-
lence devant lui", elle prit son livre et
fit un effort pour l'ouvrir. O terreur!
Elle vieqt de Pousser le ressort d'une boite
à musique qu'elle a emportée par méprise
et la musique commence une gigue écos-
saise
ý Dans sa consternation, la pauvre dame
met la fatale boite sur le plancher et elle
ne s'arrête pas. Elle veut la cachersous
sa jupe, on l'entend plus fort que jamais.
Enfin, il lui fallut traverser la congréga-
tion avec l'instrument caché dans son cor-
sage jusqu'à la porte, et la gigue allait
toujours son train. L'auditoire sautillait
déjà tou't prêt à exécuter les pas et les
contrepas de la boite à musique ; le mi-
nistre ne riait pas mais se laissait aller
aux entrainements du rigodon.

Les cours en voient des bonnes parfois;
voilà qu'une vieille plaideuse se présen-
tait devant le tribunal de Québec sans
être accompagnée de son avocat.

-Où .est votre avocat madame ? lui dit
le juge.

-Oh I votre honneur, je n'ai pas d'autre
avocat que'le bon Dieu1

-Pardon madame, mais il ne pratique
pas devant eette cour, regardez le tableau.

Les médecins sont des gens pressés et
d'expédition, on ne peut pas leur refuser
cela; vous vous rappelez ce médecin qui
s'en allait un matin à la chasse avec son
fusil sur l'épaule, dans la direction d'un
malade qu'il avait visité la veille. Avait-il
l'idée oui ou non, de faire d'une pierre
deux coups? toujours qu'un malin le vise
du coin de l'oeil:

-Hé!1 docteur avez-vous peur de le-
manqer celui-là!1

Je vous passe sans transition à cet autre
qui arrive tout essoufflé sur la place pu-
blique.

-Je suis barrassé, je viens de voir un
malade au bout du fauboure St. Antoine,
un autre du faubourg Québec, un autre
des Tanneries, enfin un autre près de la
barrière à Hochelaga.

-Mais dites donc docteur, lui dit un
scieur de long; à voir comme vous par-
courez la ville, on dirait que t'ous vos ma-
lades sont à l'extremité/

N'allez pas vous imaginer que l'on vit
en ermite dans le bas du tfleuve, on s'en
doinue librement et à coeur joie; on me
racontait hier encore celle-ci.

Un jeune bomnme du monde fashionable
élégant et à la mode, peut-être trop, passe
la belle saison à la Rivière du Loup. La
société de l'hotel se compose d'hommes
jeunes et distingués, de femmes char-
mantes, aristocratiques et du plus liant
monde. Ces dames se coalisent un beau
soir pour jouer nu tour à notre élégant
M. de G...... ivous voulez.

Voici le groipem fémuininm qui se rend A
la sourdine dans la chatbre à coucher de
M. de G......et n'inagie rien de mieux
que d'introduire dans les couvertures du
lit une immense quantité de farine.....
M. de G......se couche tu peu plus tard et
naturellement s'imnprègnede farine. lse
tait, réfléchit,puis se faitgratter lui-inéme
par son domestique, après avoir fait grat-
ter ses draps et enlever tout vestige de la
farine.

A quelques jours de là, le simell invite
les daines qu'il soupçonnait, à un thé
splendidement servi à. 'hotel et dont l'at-
trait prmincipal consistait dans un magi-
fique gâteau à croute dorée que tous les
convives trouvèrent délicieux. On en re-
demanda même et plusieurs fois I,

-N'est-ce pas qu'il est bon, Meedames,
fit l'élégant M. de G..... en souriant et se
dandinant: Inaginez-vous nmesdamesque
la farine dont je l'ai fait faire me -enait
de vous,........et p lus tard de moi!......

Il y eut un cri d'horreur.

La farine avait servi deux fois.
On se la coule douce aux eaux1

Dans ma tendre sollicitude et pensant
t à tout le monde sans exception voici les

nouveaux commandements queje présente
aux pompiors de Sorel et qui j'espère leur
serviront pompeusement dans l'avenir:

Commandements des Pompiers.

Dès que pubère tu seras
Coiffe un casque intrépidement
En vaillant pompier pomperas
A table...au feu pareillement
Les conseillers admireras
Et leurs cuirs inclusivemenf
Monsieur le maire salueras
Au port d'armes immuablement
Aux élections voteras
En soldat du gouvernement
Le Passepartout tu liras
En riant démésurement
Ton capitaine honoreras
Et les filles mêmement
Peut-être la croix recevras
A ton immense épatement.
Enfin, gras et.........casque mourras:
-Quelle noce à l'enterrement111

Vous savez mes chers lecteurs et lec-
trices que les savants n'ont guère de pu-
deur-ce n'est pas leur état-tenez pour
vous illustrer ma prétention une histoire
vraie :

Un horticulteur de B......lun "'vive la
joie" avait trouvé, grâce à .d'ingnieuses
combinaisons de greffes et de~pépins une
nouvelle poire. Cette poire devint l'or-
gueuil de son inventeur. Il voulut la bap-
tiser et l'introduire dans le monde de la
pomologie. La poire fut donc l'objet d'un
volumineux mémoire que l'heureux hor-
ticulteur terminait ainsi :

" Je l'ai nommée Adèle--dut nom de
ma femme-une vraie noire :-chair ferme,
blanche et qui ne mollit jamais."

C'est à mordre!

Un jeune homme si on peutappeler ainsi
mon ami T......qui a quarante-six prin-
temps de disparus; il a la tête très chauve:
il est invité à un diner assez officiel ou
relevé, avec un personnage qui l'est au-
tant. Dans le cours de sa conversation il
exprimait à son hôte combien il aimerait
à présenter quelcue chose de rare à une
certaine dame qu'il adorait et dont il vou-
lait conquérir le cœur.

-Oui I oui, lui dit le maître de céans,
en reféchissant:

Dites donc, présentez-lui une boucle
de vos cheveux.

Le voyez-vous! Quel tableau nu 1

Vous rappelez-vous du Général Comte
de Girardin qui louchait horriblement et
était curieux. Un jour il demande à
Talleyrand:

-Comment vont les affaires, Prince?
Celui-ci lui répondit:
-omme vous voyez, Générl, tout de

travers.........
Et moi......"

G. MALORAIx

O Zenaphyre.

Aventure arrivte à ine de nos plus gra-
cieuses et spiritelles correspondantes,
racontéepar ellenême :

Tout le monde sait qu'un magasin de
marchandises sèches qui fait faire des ré-
Saon ble,les commence
d'un out pour ne pas entraver la venteet
lorsqu e l out est entièrenient réparé, ontaaille alors à l'autre bout; ceci bien dé-
montré, j'entre dansle vif de mon aven-
ture :

Un après-midi de la semaine dernière,
j'allais dans un magasin de la rue St. Lau-
rent pour acheter deala soie destinée à me
faire un corsage. Je trouvai facilement. ce
que je désirais et je m'acheminai douce-
ment, comme il convient à une personne
sérieuse, vers la caisse pour solder mon
achat, iais remarquant la rfole qu'il v
avait en face du guichet du caissier, j'avi-
se une chaise et je cours m'y asseoir, afin
d'attendre plus.posément, plus patiem-
ment et avec moins de fatigue mon tour de
payer, qui arriva enfin. Je remarquai bien
que plusieurs personnes se- mirent à rire en
me voyant m'asseoir, mais je n'y attachai
aucune importance ; ce ne fut que dans la
rue, alors que tout le inonde me regardait
en riant q e je compris qu'il devait y avoir
quelque chose d'insolite dans mn toilette;
je fis naturellement ce que tout le monde
eut fait à ma place, je portai mes mains
derrière moi, et, quelle ne fut pas ma sur-
prise et mon effroi en retirant une grande
affiche qui était -sollée sur ma robe et sur
laquelle il y avait d'imprimé en grosses
lettres .

Ledevant étant en réparations les .ama-
feurs son pries d'entrer par derrière.

Zamsrnrau.

UN DRAME DU JOUR

Etonnement d'une blanchisseuse qui
voit un beau matin un beau et lona filmétallique sur lequel elle va pouvoir eten-
dre ses linges.

Un homme obligeant était en train de
fIxer le fil.1

7-A la besogne, vite 1 non, mais, c'est-y-
pas trop fin I

-Avec une corde comme celle-là, ç
va-t-y checher un brin, avec ça, que ça
dure longtemps......

Chacun fait son devoir et sa besogne:
L'hom <as obligeant avait tiré.... son fi.
La blanchisseuse pousse.. - . des cris.

SMorale :-On peut tout mettresur le dos
du télégrahe, même seninge sale..
après l'avi lavé.,

Nos P'tits X. P. P.

SuU L'AIr: Brigadier, rdponditPandor6,

On me retranche, je retranche;
A mon tour je me fais vilainDe suite le reprends ma reva
Mettons dehors les hne à rien bChassons des fauteuils de la chambre
Les petits toujours payésPlus d'un s'y pavane et S'y cambre
Pour huit cents dollars non gags-

Huits cents dollars! ma foi j'enrage
Quand je songe à ces rois d'un jour
Qui touchent grassement leur gages
Sans- brelouiTier même un, discours
Huit cents.dollars nour ne rien faire.-
Pardon: poir taquiner le!s gens,
Pour se mêler <le toute affaire
D'où le sens commun est absent.

Voici des déptés qui passent
Avec in grand air solennel.
Ne semblent-ils.las quoi qu'ils fassen$
Tout fiers du triomphe cruel 1Ils jubilent; bonne semaine 1
Is ont rogné les rations
Etcréé sans remords ni peine
L'économistification I

IV

WHélas I J'ai trop vu la ficelle
Pour tomber dans le piège à loupt
On fait bruit d'une bagatelle -.
Mais pour soi l'on est bien plus doux 1
Le papier, le milage.! O membres
Comme ils tombent dans vos filets!1
Et les bains où vos nobles membres
Sont lavés sans être plus nets1

Tenez! la blague en permanence
C'est fatiguant pour le public;
Corsez-vous d'un peu d'indulgence, -
Car vos pébée......voilà le hic.
Si la malice un jour s'en mêle,
Craignez, craignez la vérité1
A quoi servira le vain zèle ?
On connait votre nullité I

VI

Si vous prêchez, prêchez d'exemple
C'est par vous qu'il faut commencer

,Le neunle attend et vous contemple
Il s'agit d'économiser.
Legislateurs, principe oblize:
L'économie est un grand bien,
La pratique, ça vous afflige.
Souffrons ensemble en bon chrétien.

• LAÎToC.

POUR RIRE

Truc ingénieux.
Tout le monde connaît ces appareilo

dans lesquels en glissant deux sous, un
mécanisme, indique votre poids.

Cette invention vient de recevoir une
nouvelle application.

Un joueur d'orgue entre dans une cour,instale dans un coin son instrument quiremonté comme une horloge, peut jouer
tout seul, puis il s'en va tranquillement
chez le marchand de vins d'en face.

Au bout d'un quart d'heure, les loca-
taires.commencent à trouver terriblement
monotone l'aubale qui leur est donnée,
s'approchent et, au-dessus d'une fente,
apperçoivent un écriteau portant ces
mots:

" Si vous voulez que l'orgue s'arrete,
mettez deux sous dans la fente ".

On met deux sous et, en effet Pinstru-
ment cesse de jouer....nmais il recommeiL
ce trois minutes plus tard.

Le jeune Toto, à son oncle Antoine:
.- Q'est-ce que ça veut donc dire: ad

-Mon petit ami, ad paIres est. une con-
trée où les neveux, quand ils sont .grande,voudraient toujours envoyer leurs oncles
quand ils sont vieux 1

En sortant de l'école du dimanche avee
tante Annie, le petit Walter qui a écout6
très attentivement un discours sur l'enfer
s'écrie :

-Mas; tante Annie, comment notre
professeur sait-il tout cela ? Il eu sor--
donc 1

Guibollard est à Tourville. Assis sur la
jetée, ilcomtemple l'Océan, qui déferle
sar le eable en le couvrant d'écume.

Et il'a'éerie, rêveur.
-Dire que o'est avec çaqu!on afaima

- cap'naat



PASSEPARTOITT.

De fil en -aiguille.

OMME tout va-
r ie dans cette
vie où chaque

kL jour a son lieus-e
;C> de joie oit de

deuil, il n'y a
pas jus-qu'aux

- chats qui é-
chnppeiit à la
règle générale:

£'était grande joie, grande fête, granau évê-
»ensent nsêmedinsanche dernierechezMde.
,D..la chatte venait de mettre' bas : c'é-
tait une grosse aliaire dans la) famille que
cette famille de ô petits à la 21i 0aomd

Que va-t-oin faire des petits ? 'hut's
*7W Qtlstioil Les enfants voulaient les
laieser vivre tots; »tais ou ne petit garder
Ùne si nombreuse tribt: ou choisit le Plus
beau, et il faut noyer les autres. Ce use-
Mient fatal arrivé ciez bIde D .....Mlle.
Marie agée de 9 ans pleurait à chaudes
larmes.

-0, pauvres petits!l Mamani je t'enau p lie, ne les fais pas noyer.
La mère expliqua qu'il fallait être r'ai-

80ounable, que la pauvre chatte ne pouvait
-nourrir 7pticasaffamés.

-Oul, ii. il' fait si' ftid, reprit 'Marie

-Oh!1 ne sois'paacrn 'peine, c'est' l'af-
faire d'une minute4.......-'

-Eh bien I mère, si'il faut absolument
ho noyer, au moins, accorde moi une

-Laquelle mon enfant?
-Faisons echauiler-l'eau 1
Quelle' leçon' pour "'nos hommes poli-

Te''aie 'asà médire de mon' pro-
&h*né~eicoe ois de-mia procha&nie,

8b»i5il 1  dés feiies qui ,ous soulèvetzi
Mualgré vous :.

J'entendais surle perron d'une résiden-
ce à ingt pieds de chtez moi,, samedi soir,
M fragmieut'de cnesto éiie

-Irz-vYous 'â la mneise deumain madame

-Jeneý' saits -pas trop;, -'1cela dépendra
Àmtièreknii dï mtbachapeau neuf.

-cet 'em'iié-émentfm'etraagle I

Dimanche c'était' fête sur le carré, un
VP;rage O.li8r avait attiré foule sous la

£aai une etilveméu-eiî-'à celle de
'k~frù ;sr 'un ban<f ii msb61iiéir às3ez

Agé embe Incèrdcé éèiir déconvoi-
ls,à 'ufëoié'lié rénilïiè ààisb'psi éedé lui

Avec sa' pe t.ite fille. -

Le moni*r eau$ Oute ,or éatmer
Msom rairsacisaràlante. voisine, prend

l'adorable Petite fille sur ses genoux, la
-"Ié.i'ilauter, la cotmble de caresses, et labourre de bonbons. Il ne se lasse pas de

l'embrasker on reluquaânt Il'adorale mère
dtravers.-----
-Elle est donè gen tille 1......chère pe-

tite-....on la croquerait!1...
La nmère frénmit....
Va'.dora ble ~petite fille prend son 1'tus

.1 doux as-ourire-:
'-J':e n-ai jP.peur de toi, va, Mon

,oiep.r-... .tu: n'as pas de dents. ýo
Lette révélation brisa le' cha rme et le

Vonsieu.'r dut changer de -iiêge, la petite
*lui ens'avait*fait. un- ...à ses dents.

Continu ons notre excursion à travers le
- carré- .celui que je viens de vous intro-
4u&eà. ttache aux,-cliarnies d'une jolie

.. ftibnme.s'est levé subit&o et le voilà mainte-
-tenant près d'une autre aussi charmante
escortée de deux charmantes petites filles.

Le monsieur regarde les carrés de fleurs
t us-esjoues colorées de la belle dame.

aLe femmes sont des fleurs, dit ga-

jamnient à la-jeune damse le vieux mon-
sieur, sur les lèvres de qui le madrigal
pousse naturelletment.

Les deux petite.s illes de la jeune mère
écoutaient ce lantgage imagé:-

-Et moi, dit )'aîniée, sutis-je une fleur,
jaussi umonsieur ?
;' La plus Petite ne donna pas au mon-

' ieur le temps de répondre, elle reprit ans-
,sitôt

-Ais 1 bien toi, tu s un pisseulit 1
Le vieux beau rougit jusqu'aux-...che-

-Yeux et - chlangea encore de siège ..... il
.était- assidgd detoute parts.

zinfin au moment où le J)e,-Ihier ar'non-
raIt le mo ment du départ, je vis trois jo-
jies filles,unies comm)e les trois Grâces,
passer ' folles et coquettes près de moi;

llsdevisaient: de' l'avenir, et chacuneg4'elles dieait soôn rO'e-...les yeux ouverts9
e t claires-...elle étaient bien éveillées.

-- -La iuuique jouaitun Scotch reel.
-Moi, dit l'une, je voudrais être dan-

-Moi que mon mari fut blonid.-
.Efin laplus fine *et làs plus Ibelle à mon

-,-'-Moi je voudrais 'tri née veuveI
- - a c'eûtuune éonomne I . -

.î-

Celle-ci m'arrive par le téléphone, c'est
un de nies bofls amis qui nie la cer.t i-
fiec:

Une damne de distinction, Mde de r..
se trouvait depuis plus d'une heure chez
un marchand de musique, rute Notre-Dame.
E lle a'ait acheté toits tee morceaux de mnu-
tique qui avaient un titre sentimental. Son
carosse qui l'attendait à la porte contenait
plusieurs piles de mélodies rêveue. Aumnoment out la marquise se décidait à sor-
tir et qu'elle mettait le pied sur le seuil de
la porte, elle parut hiésýier un instant..

Le commis qui suivait tous ses niouve-
ments, s'avança àt la hâte et lui demanda
si elle désirait autre chose. La grande
daine it un efort sur elle-même et resta
dans la boutique. Elle fixa ton beau re-
gard sur le visage du commis qui rougit
jusqu'au blanc des yeux. Je l'avais coi-
piéteentt oublié, dit La belle coquetîe,
u'uue voix qui paratssait trembler. je ne
saisî vraimîenît ce que j'ai aujourd'hui. Je
revienîs pour vouaý denander si..

.Ble nitunue courte pause, commne si elle
avait bein de prendre courage. Pendant
ce temps, le cosihuîmis qui avait arrangé son
faux cul, appuyait élegaminent la main
sur le comptoir et se penchait en avait.

-Je reviensreprit ja belle dame, &fin de
vous prier d'être assez bon pour mne don-
ner un baiser avant le partir. ...

-M-an-ad-aiuon'eriale garçon tu-
pétié, Maand aiédu

-J-_surai5 besoip, répète*'a didu
air lbré.e uy 4 ie -a-

Elle s tev"!c l. a ~ard et te tît
fixé~ ~ ý àu n'ids i ' "Inphosé eh pier-.

re. Sàýàs trah'ii. l~i i émotion, elle
repeîa Ba demande 'pOur la troisième fois;
puis avec le ptuÀ grand calme, elle ajon-,
ta:- Si vous ne pouvez tue le donner au-
jourd'lîui, je repatiderai un de ces jours. ",

Eh 1 quoi, il etait donc vrai t ta belle
grande usnme, l'aristocrate de,. la grande
ville: la dominatrice de 'an'die-cours .
e 1lie'lui accordait tant de pri vilèges réfu lés
à d'autres... c'était à n'y pas croire..

Le conmmis n'y pouvant ýpinstenir, enui-
vre de juie.... etàne ve'rs ta cine
la saisit par la taille, et lui déposé sur 1a
joue le baiser le plus voluptueux et le plus
retentissant du îuàoude.

A. sa grande stupéfaction, la dame lui
flanque un coup u'oiî brellteon pleine ti-
gure, tri poussant des cris déchirant* qui
ne cessent que lorsque trois eon.4tabies
de policé eurent fait irruption dans le tua-
gaesa.

-L'affaire alla se dénouer, le lendemain
devant le Recorder:

Le Magistrat lit remettre immédiate-
ment l'inf'ortuné commis. en liberté lors-
qu'on lui eut expliqué q ue tun tbaier avant'
de p<rtr était une ialoe à la mode qui
faisait tourier tOutés les-.têtes, et. dent Je
prévenu igmforitleitece *-

qhot~éIue,. soit rnot re écommis3,
.1 a toujoujrse 'un groàs......plaisir.

nl "me eeà bién permi5s:apré&*. oel1eýci de
vous donner les jets d'éloquence;-dont se
serait servi l'avocat de la damne a l'encon-
tre de son petit confrère devant le juge:'.
-Voire Honneur siège sur l'adorable sef.

de la justice, commne le roc de Gibraltar au
milieu des vagues de l'océan battant dé
ses flots inipiissants la bise éternelle du
droit.

Vous n'êtes pas une fragile statue que
peut faire chanceler la vainme jactance de
mon adveisaire.

Repliqueî Plaise à la cour, je consgenti.
rais plutôt à. vivre 1,800 siècles sur le pe-
fit boùt de la foudre, à chiquer la clieve-
lnred'une comète, à avaler l'encoignure
dn; Palais de Beizébuth et à me servir des
fourches du diable pour dîner ce soir qu'à.
me laisser blaguer par ce petit bavard.

Savez-vous qu'il n'y .a rien comme un
vétérinairc pour nouer et d,4?ouer. les -dm0-s? Les animaux en savent quelque chose.
Il n'y a pas jusqu'aux femmes qui leur
feront des aveux pénibles ; ainsi: l'antre
jour, un vétérinaire rencontre sur le mar-
cité une fetne de Ste Victoire dont il
avait soigné'la vache malade.

-Eh bien 1 votre bête, comment va-t-
elle, loi dit-il?7

-Pas mal, main tenant.
-Et votre boîmre,îl était bien souffrant

l'au tre jour?7
-Ahli1 mon pauvre cher homme, parlez

m'en pas,il et mort. Excusez-le, mn'sie,
il étaii usi jusqu'au trognonî......

L'E.SPRIT AMIÉRICAIN'

A l'hôtel Windsor.
Un Lord rattentique se présente au

clerc chargé du registre des inscriptions:
-Veuillez écrire ici vos noms au .com-

plet, lui dit polimîent ce fonctionnaire.
-- Alto, Jamies, crie le lord à son valet,

quel est mion.uhiî au complet, je te..prie?7
'~.Ceci Fauit-'Viecor '-Albert -Quiniey'

Burleigli 'Bacon - Walvaimgiàiv.'IWarwick
Pivvivîan, Piaiène comte of Gilcoirtiarua-
ge, monseigneur.

dl -

Ecb.os de partout.-

Un individu, descendu dams uin hôtel, a
diné, cottchié et déjeunté. Il informe alora
la patrohne qu'il n'a pas d'argenst.

-Mais poturqttoi nie l'avez-vuts pas dit
hier ?

-Mon Dieu 1 Mîadamse, réponid notre
homme imsperturbablement, j'ai pensé que
vous seriez déjà bien assez contrariée de
l'apprendre ce niatin.

Mime X. une mondaine 'ýqài n5 vait.
piùt'salant deýbeauté i- qei'ami"aen

'giùjmi4'put~~efaie'catholiqu' '
L'aatre jour, commie elle. visitait' s8nàde

rtcteur, ellé lui déni afda :- -

- -2-ii..~e'uripéchê no- père, '-que 'de
:iýeaîe dut plaîir'à 'citendre dire. que5je

.4CrtanénenÇmonenfant,; rép'ondit -
l'>bbé, il ne faut' jamais'.encOtîars'lé

En villéîiature:
Le marchand de poisson offre des icrevi -

visse cuites.
-Sont-elles fraîches, vos écrevissoes
-Pour sûr. «

,--Pourquoi les avoir fait cuire?7
-Pouùr les. emnpchér de se sauver,

T Troipoil est un2' !grand buveur devant
l')Eternel.'

emeusee nt utn veriré d * madère..
- M rci pondit Troipoil:iec un ai-

mable sourire ;joe. * pfehds' jamais îe
entre -inca cuites. «

Rémarqne'aussi profùnde que- la mer:
-Les orateurs qui parlent à la fin dei

banquets sont presque certains de recueillir
toujours des applaudissemients très.ànour-,

Lee eflets de la cansicule t
-Alors, voush'dllez jamais au.,bain?
-Je vais vous dire.-.j'ai toujours' peur

d'y oublier ma montre.-
-Mais, farceur, vous venez de me dire

que vous n'avez.pas de montre...-
-Dame, je vais v'ous dire ...- j'ai tou-

jours peur de l'oublier aut bain...

Ercellent7 conseil d'un oncle à son.-
neveu :

'Quand tu reçois des imttitésý,8'sis très
poiavec eux parce que tu es -chez toi. Et

quanld tu es- chez les autres, - sois non
-Mmin poli-....parce que tu n'es pas eltes
toiI

Traduit@du patois fribourgeois par un
de nos' anis Suisses:

Uýne pauvre femmîte qui était battue toits
les jours par soit mîari, pididait pouir otte-

ir soni divorce. Après avoir- entendu, les
deux conjoints, le juge fait appeler les
témoins, touts des voisinîs de la plaignante.
Le premier dit aut pré-sident que, toie les
jours il entendait B .... qui battait san femnme.

-Mais, dit le présidenit, vous lie l'avez
pas vit 7

-Non, mionsieur, je l'ai entenîdu.
--Si vous ne l'avez pas vtu, vous. ne

pouvez répondre de rien, allez vouîs asseoir.
Le second témoin dit la niuéie chose, et

est expédié de inêmle à sa place.
Arrive le tour d'lue petite vieille qui

-eee demseure ià côté de 1B. et de sa femn-
tise, il-n'y n qu'unet paroi de carrons qui
nous sépare; o n sorte que j'entends tout
ce qu'ils disent. Eh bien lje puis vous assurer
que la pauvre feumme est souvent battue.

-Mais l'avez vous vu? dit la président
qui $'impatienitail.

-l e l'ai pas vut,.tuais je suis bien
sûre que B. battait sa femme, ièiement
qui rolait ferme.

ý -Si roui ne l'avez pas vu, allez vous
asseoir..

La 'petite. vieille, tout en s'en allant,
fit ént-odre uný petit' brUit qui fait rire-lle..moà e.

le;,, èéiident sé lève tout on colère.
.+ 'Jdsuancluêz de respect au tribunal,

la velle>, lici--l
r--Comilient cela, uoasieur ?
-VIous vins-tes oublie, et....
-2L*ayez-4ous ýU ?*,

-om itije, l'ai entendu.
;. biéen',4allez-vous-ss9seo-ir I
Et.I -tit*e iilé s'eusva, .pendant que

1.p~sdet, olut -horiùeux, - reprend -son1
siège et*que tout le mondle rit à se tidie.I'i

*Entre Méidionaux *r
-C'est:déplorable comme les dents set

gâtent vite de nos jours ; ainsi, moa petit,-
loriqu'il avait trois -mois, il avait déjà;
quatre dents cariées 1

'V,.~Cist"dttne ma fille alors. Quaind elý
'lefu ue~'xos'ujouvritues la bouche,&.

'cetta'pmm'ire"ê în tant ..
-Maiuiti-denture'aussi ?

* -Elle-avait déjà un râtelier 1

Le comble de l'entêtement pour un nié-
decin:

"lVouloir absolument faire administrer
ua lavemeint. à- 'une d*uvelle dénuée de
fondement-

Chez le perruquier: 1
..- Cest.'rrès drôle, dit un client, qu'il nie

*mùe'poKus.- pas'de'barbe 1I
"-Ç -toui pet-êrede famille, riposte

le figaro.
-Oh 1 non mon père. avait une barbe su-

-perbe. ..
-0 ai, mais votre nière* n'on avait pal;

je l'ai très bien conîîue, vous savez.

Specklebreecliés s'est mis sur son, 31
pour aller voir sa bonne amie . -

%-Eh-bieni dit-fl.au nègre qlui lui scrtde
valet'de elinambro,1 cotnment me -trouves-

U -Superbe, massalis Vous avfez l'air
d'un lion 1

L-Mais tu n'as jamais vu de lion, imbi-
eile! 1

-Si, j'on ai vu* un dans le champ de
cousein Jenkins.

-C'était un âne, bourrique.
1 -Ca m'est égal, nîassnhi, vous vous
ressemblez commie deux gouttes d'eau.

Rébus Illustré

-Comme nous n'avons reçu que, peu de reponses à ce rébus nous
le'réimprinions. Trois mois d'abonnemeut à qui nous donnera
une bonne réponse.

REBUS Nc-4'

La terre tournae

LIAi tournc,oh I 1oui,
et ai vite que toutes
les vieilleries s'y
écroulent, pour y
être rein placé es,
d'ailleutrà, par des
nsouveautés toutaus-
si asisoîtîtuantes.

Voici mnaintenant qu'à la place des or-
gueCsd<e Barbarie, les indtriels des

tîsiioulinB à musique » ont iîuiagilié de
trînibaler dans 14es catilpanes9 des pinîtos I

Et pas des petits mneubles de rien du tout
cii nover oit en acajou, pas (le vulgaires
épinettes rendant tîn bruit de chaudron par-
des ais mual jointa ; lion, de beaux et bons
pianos à queue, on palissandre, signés
d'un Steinvay ou d'un Weber et installés
solidement. suir de solides véhicules 1

Des monument%, quoi 1 qui n'attendent
plus que de véritables artistes.

Le char qui supporte le piano n'est lui-
mêe u'un simnple prédestal -, il se trou-

vre attele à un buggy traîné par un cheval,~
Lecomùble du chic et dut confortable 1 Les
exécutants sont au 'nombre de deux, cumnu-
lants. lee-fonctÏons de pianistes :avec cbllei
de conducteurs de la ciravane, fonctios
denssadant. 'égalem.nent de l'oil et de le,
sureté dé nùairi.

Et l'on- va Qai par les'- routes, au petit
bonheur ou au gran'd malhaeur, jusqu'à ce
que l'on ait trouv'é un enîdroit populeux oùt
les talents des opérateurs aient :chance de
s'exercer avec un succès rémunérateur.
Là, les deux artistes ntonmades 'arrèteat,
,'txveht -la bot duianoi. et se.'livntà

.'toutes Ies-htamsenit*qüecmel.es.itia-
tîon;'melIant lo'plajmt.batt" alevre -et les
.vaitstiomm-'mr'le 04M~~rouvire t. tr'P'tit
'bleurp'etit blui, 't*t'bleu.., qui. voite ra,

rat, vigoter"a'%- f:otlé-.det villageois
-uise c eles' sufr la;châmusaée 1.oute

avec -recueilliment, -se -demandant peut-'
être i ces--nmosiénrs, ne seraienne pas

comnme île'-iim pliâ tziganes, -nos, -pianistes
font le tour de la societè,-le-chaptau oras-
seuxà laînain, la remette estgémvrlement
*fructueuse. Vous, lé voyezi- c'est, l'e'-'vieuX
,monIde qu i- - s'effondrei,' pendat"que,-! sur
ses rumie, s'installe.un'- monde: nouveau.
Adieu- lese rouleaux .piqués 1 Vifent les tout-

En +érité-,en vérité, la 'térre' tourne.
'Bientôt lei deun pianisttes s'adjoiadroatuna
chanteur et une clanteuse, qui-. n'en', iront
initier le,é popuilatiýouié ruralées-aux -suavités
'des opéras ou cliaisonnettes'en. vèogue; et
Our peuq n'on y ajoute qulelque prima

'ballerina.-de bonne volonté, le spectacle
sera tom plt! 1

VA RIi TI3-S.

RUSE PLAISANTE.

Dans une petite ville près de Baumne-les-'
D)aitîs,--certaia bouelher. avait introduit
deux pores en ne payant les- droits.ý quepour uns@eut. Tout à coup oril'ayertit que

afraude est découverte, et que iles em-
ployé.accourent pour opérer une- visite

Notre :homme, sans ne déconcerter,
prend l'un des deux animaux qu'il -venait
d'égorger; le place dans un berceau vide,
ferie les rideaux; et quand les emplôyés
ai-riveuit; ils le trouvent berçant et. chian-tatlerfrain- de§ noua, rie. s.Al'îvtio
de le'acoinpagiier.daiha lotir perquisition,
il répond en.berçant de 'Plns belle et> en
gémis8ant sur la*'tualatdie de son enfant,
qtu'il ne peut quitter. Uit des employée
s'offre alors à le reinplaîcer ; le bouclier
accepte, tuais cii s'éloignant
-- prenez bietn garde, mnsieur, dit-il,

bercez doucemenît, s'il vouts plait.'...là,
sans secousses-...c'est bien ; surtout
n'entrouvrez pas les petits rideatux. S'il
venait à vons apercevoir, il crierait, et le
itedecii m'a tant recommaîîndé....-

-Ne craignez rien, répond leîpoê
ça mie connait, allez totjoura.... oào,
l'enfatfie..do-.il 'e.iidori-nira bientôt-...

C,.ttutmue oit le pense, l% visite fut infruc-
tueuse, et les eimiployés se retirèretnt, cous-
vainîcus qu'on les avait tromtpés par uin
faux avis.

.LU' vnnglorZci a ouvertiu .concottrs
d'lioinîsîcs'es1 rit. Voici quelques éclian-
tilloîsa de leur savoir-faire:

Uýn p*lticien a soin fils;
-Tel quie tu Ille vois j'ai eoîihîîenc&

F ar être aldertni et nie voici au liaut de
'échelle miainteniant, membre dît Congrès,

ýtC 'Et qu'est-ce que je tirerai de tout cela?
Que moi) fils, qutîuîd je mourrai, sera la
plus grande caniailîle qui soit hors des pri-
sons 1

-Tu as raison, papa ; miais c'est que ta
sFera, moi-t, coummne tit dia.

-- Papa, je -connais un monsieur qui
Voudrait bien vous voir. . .-

-Ah I ldit le papa très b1atté,..et qui çai
mon garçon ?

ose


